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PASCAL   P 465
Fin du discours de la machine

Où il s’agit du choix à faire, de gager de l’existence de Dieu et du risque encouru par ce pari.

Gager que Dieu existe vous fera honnête, humble, ami sincère etc. et vous évitera les délices empoisonnés et sans cesse insuffisants.

Si bien que allant ce chemin de vertu on s’imprègne des bienfaits que laisse espérer cette créance. On s’accoutume également au Bien.

Dieu infini, sans partie, présent en tout lieu et tout entier, il est source permanente d’ ÊTRE ; qu’un seul instant il cesse d’être et plus rien ne sera.

Pascal pense que tout doit tendre au général et que penser être ou vouloir être aimable est injuste ; nous naissons injuste dit-il. Vouloir penser à soi est le début du désordre.

A mon sens son analyse est une ouverture au communisme et également en contradiction avec Fides et Ratio qui prône l’action de la Raison dans la Foi alors que d’après lui seul le cœur, ou intelligence intuitive, ne peut ouvrir à la Foi et nullement la Raison.
Lettre pour porter à rechercher Dieu

Ou lettre à des Libertins ses contemporains

Qui combattaient ce qu’ils ignoraient quand il s’attaquaient à l’Eglise qui cependant ne disait pas autre chose que ce qu’ils proclament. Ils disent Dieu méconnaissable et l’Eglise le dit connaissable uniquement à ceux qui cherchent. Or eux ne cherchent pas, quoiqu’ils en disent.

S’agissant de nous et de notre devenir cette négligence est insupportable, toutes nos actions doivent pouvoir  se régler sur un but défini et si nous ne le connaissons pas comment alors pourrons nous nous diriger ? 

D’où la conclusion qu’il faut chercher sans cesse le chemin de notre fin et ne pas gémir, les bras croisés, sur une fin incertaine, pire encore rester parfaitement indifférents à son devenir.

Pascal dit qu’un Homme sensé se doit de penser que ce séjour terrestre doit être bien inutile s’il ne peut se poursuivre par un autre immatériel et sans fin, et que sans cela il doit se poser la question de sa raison de vivre sur terre, privé de tout, prisonnier de l’univers infini et de cette mort inévitable dont on ne connaît rien.  
